
ANTOINETTE DE MIRECOURT

Quelques minutes après, Antoinette était de retour dans la
salle à dîner pour surveiller le service de la table; et M. de
Mirecourt, remarquant le vif incarnat de ses traits, demandait
en riant : " Où elle avait volé le fard qui recouvrait son vi-
sage?"
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L'été avait fait place à l'automne, non pas à l'automne des
autres pays avec son ciel de plomb et ses feuillages flétris,
mais à notre glorieux automne canadien avec son atmosphère
d'or, ses bois magnifiques et ses splendides forêts.

Avez-vous jamais remarqué, lecteurs, combien est merveil-
leux le changement qu'opère dans notre nature la première
gelée sérieuse de l'automne ? La veille, vous vous êtes couchés
après avoir jeté un regard d'adieu sur les vertes collines et les
bois d'émeraude : à votre réveil, vous trouvez la terre et le dé-
sert recouverts d'une couleur nouvelle. Ici, le riche incarnat
de l'érable brûlé par le soleil contraste avec le jaune pâle et
délicat du bouleau; là, les feuilles tremblantes et argentées
du peuplier avec le safran du grand sycomore; plus loin, les
baies cramoisies du chêne et les vignes somptueusement tein-
tes qui ont un éclat encore plus vif sur le fond sombre des sa-
piPs et les tamarets. Ah ! si jamais la beauté semble sourire
délicieusement avant de se faner pour toujours, c'est bien
dans le feuillage de nos sorêts d'automne.

Antoinette était assise à sa fenêtre, contemplant avec mé-
lancolie la scène magnifique qui se déroulait devant elle. Des
coussins am ncelés sur sa chaise, une petite fiole et un verre
placés à côté d'elle, et surtout la douloureuse délicatesse <le
son apparence, -lisaient qu'elle était invalide. Près d'elle était
Madame Gérard qui demanda tout-à-coup :

-Veux-tu savoir ce que le Docteur Le Bourdais a dit,
chère enfant ?
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